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      La saga Montgomery Ink continue avec une toute nouvelle série à Boulder, où un secret de famille pourrait bien tout changer.

      Une erreur lors du mariage d’un ami bouleverse le monde de Liam Montgomery. Tout ce qu’il croyait vrai n’est qu’un tissu de mensonges. Mais lorsqu’un accident l’envoie aux urgences, Liam rencontre quelqu’un qui pourrait lui offrir la distraction dont il a besoin.

      Arden Brady a passé toute sa vie à l’hôpital. Mais tout le monde est d’accord pour dire qu’elle n’a pas l’air malade. Elle a perdu des emplois et des amis incapables de voir sous la surface, mais elle a appris à se fier à sa famille et à avoir confiance en elle pour continuer. C’est alors qu’elle rencontre Liam.

      Malgré leurs frères et sœurs surprotecteurs et un chiot qui ne cesse de mettre son museau partout, Liam et Arden risquent bien de tomber amoureux, plus encore qu’ils ne l’auraient imaginé.
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      La brise agita mes cheveux et je la laissai me calmer et transpercer la coquille que j’avais créée autour de moi à l’instant où j’étais entrée dans le débarras de l’église. Mes doigts se plissèrent autour du sac en papier dans ma main et je baissai les yeux vers ce que je portais, comme si je l’avais oublié.

      Mais je ne le pouvais pas. Non, je ne le pouvais pas.

      Pas quand cela me rappelait ce que j’avais perdu. Ce dont je m’étais éloignée.

      J’avais du vin bon marché caché par un sachet en papier dans ma main gauche. La bague en diamant sur mon annulaire me raillait par sa brillance. La robe blanche et bouffante qui m’avait retenue comme une camisole de force bruissait sous le vent.

      Mon cœur était douloureux, comme si quelque chose enroulait des doigts grêles autour et le serrait jusqu’à ce que je sois privée de ma respiration, de ma santé mentale, de ma vie.

      Mon fiancé n’était plus mon fiancé.

      L’homme que j’aimais, ou que je pensais aimer, ne m’aimait pas en retour.

      Il s’aimait, lui. Et il aimait peut-être même ma sœur. Autrement, comment aurais-je pu la surprendre en train de lui faire une fellation comme si ce n’était pas la première fois ? Et ce ne serait sans doute pas la dernière. Je gloussai d’une voix rauque, avant de baisser les yeux vers la bouteille de vin, me demandant si je devrais la boire.

      La boisson chasserait-elle la douleur ? Chasserait-elle quoi que ce soit ? Finalement, cependant, ça n’avait pas d’importance.

      L’homme que j’aimais n’était pas celui que je croyais.

      Apparemment, je n’étais pas non plus celle que je croyais. Car si c’était le cas… je l’aurais peut-être vu depuis longtemps. Je n’aurais pas fui le jour de mon mariage.

      Je ne serais pas devenue une épouse fugueuse.

      Je glissai sur le banc devant moi et sirotai discrètement mon vin.

      Je voulais simplement respirer. Être seule.

      Je ne souhaitais plus jamais adresser la parole à qui que ce soit.

      Alors que je baissais les yeux vers ma robe, je sus que je n’avais pas envie d’être cette Holland.

      Et honnêtement, je ne souhaitais vraiment, vraiment plus parler, apprécier ou aimer un homme.

      Plus jamais.
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      — Je ne suis pas si mauvais à Mario Kart.

      Ethan Montgomery haleta alors qu’ils prenaient un virage pendant leur jogging.

      Lincoln secoua la tête.

      — Tu es mauvais. Enfin, ce n’est pas pour rien que c’est une blague de famille.

      Ethan soupira en entendant son ami et fut légèrement vexé. Et… presque pas, en réalité. Après tout, il était mauvais à Mario Kart. Il ignorait pourquoi. Cela devrait être facile.

      — Et te voilà, à te dire que ça devrait être simple parce que tu as des diplômes et que tu gagnes ta vie en travaillant avec des ordinateurs. Parce que tu programmes des trucs. Tu pourrais littéralement sauver le monde avec tes recherches. Pourtant, tu n’arrives pas à comprendre comment toucher la petite Peach avec une carapace verte.

      Lincoln ne paraissait aucunement essoufflé et Ethan avait envie de le secouer. Rien qu’un peu. Comment Lincoln pouvait-il être toujours en meilleure forme alors qu’il courait avec lui trois fois par semaine sur ce même chemin ?

      D’accord, c’était probablement parce que même si le boulot de Lincoln pouvait être sédentaire, il faisait de son mieux pour faire du sport et rester debout. Ce n’était pas franchement le cas d’Ethan. Après tout, être chimiste numéricien signifiait qu’il fallait rester devant l’ordinateur. Et il n’aimait vraiment pas les bureaux debout. Ils lui faisaient mal aux pieds. Il restait assis. Souvent. Il n’était pas en mauvaise forme, pas vraiment, mais il en avait sérieusement l’impression quand il se tenait à côté de son meilleur ami.

      Son meilleur ami franchement canon.

      Oui, il l’avait remarqué. Il l’avait souvent remarqué. Depuis la première fois qu’il l’avait vu sans T-shirt, quand ils avaient environ 14 ans, Ethan Montgomery avait un coup de cœur pour son meilleur ami, Lincoln. Mais il était hors de question de le mettre au courant. Il y avait des règles à suivre pour ce genre de choses. On ne tombait jamais amoureux de son meilleur ami, surtout que Lincoln était quasiment un Montgomery. Il faisait partie de la famille. Et mêler cela avec des coups de cœur, des hormones et des pénis en érection ne valait vraiment pas la peine. Il préférerait garder Lincoln comme meilleur ami plutôt que de connaître la sensation de son membre entre ses mains.

      Il retint un grognement quand son propre membre commença à durcir derrière le tissu de son short de jogging et il aurait aimé porter des sous-vêtements plus serrés. À présent, le reste de son footing serait encore plus douloureux.

      — Tu m’écoutes, au moins ? s’enquit curieusement Lincoln qui n’était toujours pas essoufflé.

      Comment faisait-il ?

      — Je t’écoute. Et je te signale que, la dernière fois, j’ai touché Peach avec une carapace verte.

      — Tu étais la Princesse Peach, Ethan. Ça ne compte pas si tu te prends un mur et qu’ensuite tu te prends la carapace que tu as envoyée.

      Il regarda Lincoln et tenta d’avoir l’air offensé. Il éclata plutôt de rire.

      Évidemment, il trébucha ensuite et dut faire une pause au bord du chemin, pour poser les paumes sur ses genoux et tenter de reprendre sa respiration.

      — Tu n’es pas en aussi mauvaise forme, constata Lincoln en secouant la tête devant Ethan. Que se passe-t-il ?

      — Je crois bien que je le suis. Ça doit être à cause de tous ces nachos que j’ai mangés avant-hier soir.

      Il se caressa le ventre et Lincoln plissa les yeux avant de laisser son regard dériver.

      — Je t’ai déjà vu torse nu. Tu es aussi musclé que le reste des Montgomery. Je ne comprends pas comment vous faites pour être aussi beaux. Même vos cousins. C’est légèrement déconcertant.

      Ethan battit des cils en le regardant et Lincoln lui donna un coup d’épaule.

      — Oh, tu trouves qu’on est beaux ? Tu es si adorable.

      — Et tu es un trouduc.

      — C’est faux. C’est toi le trouduc.

      Ethan le poussa et ils éclatèrent tous les deux de rire avant de finir leur footing.

      — Il nous reste combien de kilomètres ? s’enquit Ethan.

      Il ne haletait plus autant qu’avant, mais il n’était toujours pas en grande forme.

      — Il nous reste encore un petit bout de chemin. Ne te comporte pas comme un bébé. Tu deviens toujours comme ça au quatrième kilomètre. Et dès qu’on atteint le sixième, tout va bien.

      — Tu me connais si bien, dit Ethan en lui jetant un coup d’œil.

      Lincoln se contenta de hausser les épaules et de poursuivre sa course. Effectivement, il connaissait bien Ethan. Après tout, ils étaient meilleurs amis depuis l’école élémentaire. Ils s’étaient rencontrés en classe et avaient été obligés de s’asseoir l’un à côté de l’autre à cause de leurs noms de famille. À cause de McClard et Montgomery, dans toute leur gloire alphabétique, ils finissaient souvent associés.

      Coup de bol, ils s’étaient bien entendus suite à cette proximité forcée. Mais ils avaient ensuite partagé leur part de pudding et étaient depuis devenus meilleurs amis.

      Le fait qu’Ethan ait un coup de cœur pour Lincoln depuis le collège restait tu. Ce dernier ne se doutait aucunement des sentiments de son ami. Et Ethan en était heureux. Ce n’était qu’un petit faible, probablement parce qu’il connaissait si bien Lincoln. Et cet homme était canon. Ethan ne pouvait s’en empêcher. Il avait toujours été attiré par tous les genres. Bien sûr, avant de voir Lincoln torse nu, il ne s’était pas vraiment demandé pourquoi il regardait autant les garçons que les filles.

      Lincoln avait peut-être été un catalyseur, mais il n’avait pas réellement été le premier homme qu’Ethan remarquait ou trouvait attirant.

      Brad Pitt, dans Légendes d’automne avec sa crinière de cheveux glorieuse, avait fait des merveilles pour de nombreux coming out.

      Et ce n’était pas comme si Ethan avait le temps de sortir avec quelqu’un, de toute façon. Il travaillait sur deux projets, actuellement, et ils étaient en retard. Il bossait donc de nombreuses heures et se disait que s’il installait un lit de camp dans son bureau, ça ne dérangerait personne. Cela ne ferait qu’augmenter sa productivité.

      Et il aurait adoré pouvoir faire tout ce travail depuis chez lui, puisqu’il était sur ordinateur, mais l’un des projets était pour le ministère de la Défense et il devait donc se connecter à un serveur particulier. Il pouvait gérer le second quand il rentrait rarement chez lui, mais devoir se connecter à un serveur proxy de sa maison n’était pas toujours facile. Il était plus simple d’y aller, de faire son boulot, et de partager certaines de ses frustrations et des équations mathématiques avec ses collègues.

      Cela signifiait que, parfois, il ne voyait pas sa famille et Lincoln autant qu’il le souhaiterait. Mais ce n’était pas grave, ils comprenaient. Ils n’avaient pas le choix. N’est-ce pas ?

      — Encore combien de temps ? haleta Ethan.

      — On a presque fini. Ensuite, tu pourras t’acheter le donut que tu veux et faire comme si tu n’étais pas en train de manger du sucre et du gras.

      — Tu manges toujours la deuxième moitié et on boit aussi un café sucré. J’ignore pourquoi tu me juges.

      — Je me contrôlerais mieux si tu n’étais pas là, lui lança Lincoln avant de rougir.

      Ethan haussa les sourcils. Lincoln rougissait rarement. Il ne montrait guère de quelconques émotions. Cet homme était un artiste, mais il était à contre-courant de ce qu’on imaginait d’un peintre stéréotypé. Lincoln n’était ni extravagant, ni mélancolique, ni même lunatique. Il faisait son boulot. Ce rougissement était étrange et Ethan ignorait la raison de son apparition.

      Lincoln était un peintre talentueux. Il faisait déjà des vagues dans son domaine et les habitués commençaient à le reconnaître lors des expositions.

      Ils connaissaient son nom, ses talents et Ethan était heureux d’être à ses côtés. Parce que son meilleur ami était sacrément talentueux et il adorait ça.

      Il possédait la toute première peinture de Lincoln dans son salon, après tout. Celui-ci essayait constamment de la lui reprendre — non pas parce qu’il voulait la vendre, mais parce qu’il affirmait qu’elle n’était pas assez bien. Qu’il y avait des erreurs et des défauts.

      Toutefois, Ethan ne les voyait pas. Il ne voyait que le cadeau d’un ami qui démontrait autant de talent pur et de potentiel qu’il en tombait parfois à genoux.

      Il ne comprenait pas franchement l’art, ou ce qui rendait les choses belles et jolies. Il savait simplement ce qu’il aimait et il aimait l’œuvre de Lincoln.

      Il aimait simplement Lincoln.

      Ça suffit.

      Il devait arrêter de penser en son for intérieur et s’éloigner de ce fil de pensées. Il devrait peut-être s’envoyer en l’air, avoir un rencard avec quelqu’un et/ou trouver une nouvelle vocation pour laquelle il ne travaillait pas autant — bien qu’il aime son boulot.

      Passer tout son temps libre avec Lincoln ne l’aiderait sans doute pas à oublier son coup de cœur.

      Ils coururent encore deux kilomètres. Ethan était presque à bout de souffle et Lincoln haletait enfin lorsqu’ils terminèrent leur footing.

      — On peut marcher tranquillement jusqu’au magasin de donuts, déclara enfin Lincoln.

      Ethan jura.

      — Tu ne voulais pas t’arrêter ? s’enquit Lincoln en posant les mains sur les hanches alors qu’il reprenait son souffle.

      — Oh, je jurais simplement en signe de gratitude.

      — Je n’ai pas assez dormi hier soir, je crois, déclara Ethan en passant une main sur son visage puis en la regardant. Sérieusement, on est à Boulder. Ce n’est pas censé être humide. Pourquoi je transpire autant ?

      — Eh bien, on n’a pas couru pendant une semaine et tu détestes le cardio. Tu es bien plus doué pour nager et soulever de la fonte.

      Lincoln lui tendit la gourde qu’il avait attachée à son poignet et Ethan la saisit avidement. Il n’avait pas menti en affirmant qu’il n’avait pas assez dormi la veille au soir. Il avait oublié sa bouteille d’eau, aujourd’hui, et le petit scratch qui passait autour de son poignet — celui que Lincoln lui avait offert à Noël dernier — afin qu’ils puissent avoir de l’eau pendant leurs footings.

      — Pourquoi n’irait-on pas nager ?

      — Parce que les deux piscines publiques où on pourrait aller le matin ont maintenant été envahies par les enfants. C’est cette époque de l’année… Il y a une piscine privée à Westminster, je me suis renseigné. Mais les droits d’entrée sont astronomiques.

      Ethan sourit, touché et peu surpris par le fait que Lincoln se soit renseigné pour eux deux. Lui-même l’avait mis sur sa liste de choses à faire, mais avait oublié puisqu’il avait été trop occupé. Et il détestait oublier les choses insignifiantes comme importantes parce qu’il était si concentré sur son boulot que c’en était devenu la norme. Néanmoins, Lincoln avait essayé de le faire passer en priorité. Ethan allait donc tenter d’en faire de même pour lui.

      — Tu es un artiste célèbre et tu gagnes maintenant de l’argent grâce à ton art. Tu n’as pas à t’inquiéter de telles choses. Et moi-même, je m’en sors bien. Enfin, mes deux doctorats feraient mieux de me servir à quelque chose.

      Lincoln arbora alors une expression étrange et Ethan fronça les sourcils.

      — Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ?

      — Rien. C’est juste étrange de penser que je gagne de l’argent grâce à ce que j’aime faire, d’habitude.

      — D’habitude ?

      Lincoln secoua la tête, reprit sa bouteille d’eau et but une grande gorgée.

      — Ne t’inquiète pas. Ce n’est que la mauvaise humeur d’un artiste. Je m’en sors.

      — D’accord. Si tu en es sûr. Mais si jamais tu veux en parler, je suis là.

      Lincoln lui lança un petit sourire et Ethan déglutit difficilement. Il aimait quand Lincoln souriait. Il devait vraiment avoir un rencard. Car la situation devenait ridicule.

      — Tu détestes l’art.

      Ethan écarquilla les yeux, légèrement blessé — et inquiet — que son meilleur ami le pense.

      — C’est faux. J’aime ton art. Je ne comprends peut-être pas celui des autres, mais je comprends le tien. Du moins, autant que possible.

      — Je te serai toujours reconnaissant d’essayer. En parlant de ça, Damien veut que j’aille voir une exposition. Tu m’accompagnes, hein ?

      Ethan grimaça.

      — Je déteste Damien.

      Il n’avait pas voulu le dire à voix haute, mais ce n’était pas comme s’il gardait ce sentiment pour lui.

      — Je sais. Tu me le répètes souvent. Mais c’est mon agent et il est vraiment doué dans ce qu’il fait.

      — Non, tu es vraiment doué. Damien ne t’utilise que pour obtenir ce qu’il veut.

      — On ne va pas encore se disputer à ce sujet.

      Ethan leva les mains et secoua la tête.

      — Tu as raison. Désolé. Je vais t’accompagner. À moins d’être retenu au boulot.

      Lincoln plissa les yeux.

      — D’accord, d’accord, je ne serai pas retenu.

      Sans doute le serait-il. Il partirait quand même. Il allait écrire la date de cette exposition sur chacun de ses agendas, à la fois électronique et papier afin de s’en souvenir.

      — Je vais voir si Bristol et Madison veulent être mes bouche-trous au cas où tu oublierais, dit Lincoln.

      Ethan percevait la violence de ces mots.

      — Non, j’y serai. C’est déjà sur mon agenda principal et je vais le noter partout ailleurs. Tu peux compter sur moi. Fais-moi confiance.

      — C’est le cas, je te le promets.

      — D’accord. Bon, et si on se le mangeait ce donut ?

      — Tu peux le manger, ton donut.

      — Laisse-moi deviner, tu vas prendre un yaourt ou quelque chose de sain.

      — Non, je pensais plutôt au beignet à la crème. Avec du chocolat dessus. Ça m’a l’air génial.

      Ethan ferma les yeux et fit de son mieux pour ne pas gémir. Et non, ce n’était pas parce qu’il se comportait actuellement comme un pervers et imaginait son meilleur ami lécher de la crème sur ses lèvres en mordant le beignet. Non, ce n’était pas ce qu’il avait en tête pour l’instant. Néanmoins, il avait envie de sucre. Et de calories. Et, quand il aurait le temps, d’un rencard. Parce qu’il devait vraiment arrêter de songer ainsi à son meilleur ami. Ça n’avait pas été aussi intense, par le passé, mais dès que son frère Liam avait commencé à sortir avec Arden et s’était ensuite fiancé… Les choses étaient devenues un peu étranges. Tout le monde parlait de mariage, de bébé et d’installation. Et c’était ce qu’Ethan souhaitait. Sincèrement. Il avait pourtant l’impression de ne pas avoir le temps pour ça, ces temps-ci, mais peu lui importait. Il en avait envie.

      Toutefois, il ne savait pas avec qui, car il ne pouvait s’agir de Lincoln. Ce n’était pas ce que celui-ci désirait. Ethan devait donc découvrir ce qu’il souhaitait pour lui-même.

      Il n’était pas doué pour ça.

      Néanmoins, il voulait être heureux et désirait une fin heureuse. Peut-être, rien que peut-être, il voulait aussi se marier.

      Ils prirent un virage et une fois encore, Ethan trébucha.

      — Tu vois ce que je vois ? s’enquit Lincoln.

      — Tu veux dire : est-ce que je vois une femme dans une magnifique robe de mariée, actuellement assise sur un banc au milieu du parc, en train de boire au goulot de ce qui ressemble à une bouteille de vin cachée dans un sachet en papier ?

      Lincoln acquiesça.

      — Oh. Bien. Parce que c’est aussi ce que je vois.

      Et le fait qu’Ethan tombe sur cette femme juste après avoir pensé au mariage et aux bébés ? Non, il n’allait pas l’analyser. Mais, putain. Ce serait intéressant.

      — Et soit personne n’a remarqué qu’elle était là, soit les gens font de leur mieux pour ne pas lui accorder trop d’attention et la laisser tranquille, dit Ethan en regardant Lincoln et en hochant la tête.

      — On devrait vérifier qu’elle va bien, répliqua Lincoln alors que son meilleur ami continuait d’acquiescer.

      — Enfin… j’ai l’impression qu’on a une épouse fugueuse sur les bras.

      — Je n’arrive pas à croire que tu aimes autant ce film.

      — Julia Roberts et Richard Gere qui rejouent ensemble ? C’était la perfection.

      — Non, ça ne l’était pas. Mais, au moins, ce n’était pas une prostituée, cette fois.

      — Je ne comprends pas ce que tu as contre les films de Julia Roberts, constata Ethan alors qu’ils avançaient vers la mariée sur le banc.

      — J’adore la plupart de ses films. Mais je ne suis pas fan d’elle quand elle est en prostituée ou en épouse fugueuse.

      — Évite peut-être de le dire aussi fort quand on s’apprête à parler à une mariée, marmonna Ethan avec la bouche en biais.

      — Tu as raison. C’est une situation totalement différente. Et Richard Gere n’est pas là pour la sauver.

      — Non. Il n’y a que nous, n’est-ce pas ? s’enquit Ethan en lui faisant un clin d’œil.

      — Tu dois vraiment quitter ton bureau plus souvent, grommela Lincoln.

      Ethan continua de sourire alors qu’ils s’approchaient de la femme.

      Seigneur, elle était à couper le souffle. Des pommettes saillantes et des lèvres pulpeuses. Des cheveux auburn qui retombaient au niveau de ses épaules et qui avaient été bouclés et balayés d’un côté de sa tête. Elle avait une couronne — une tiare ? — plutôt qu’un voile. Elle portait une robe sans bretelles serrée à la taille et avec un jupon bouffant qui paraissait franchement en décalage avec ce parc. Cependant, ils étaient du côté le moins fréquenté puisque les chemins n’étaient pas aussi agréables et que les équipements de jeu pour enfants étaient situés à l’opposé. Ainsi, peu de gens passaient devant elle.

      Heureusement.

      — Salut, vous allez bien ? s’enquit Ethan en tentant de prendre un air nonchalant, comme s’ils ne s’approchaient pas d’une mariée en train de boire du vin dans un sachet en papier.

      La femme leva les yeux vers eux et Ethan prit une profonde inspiration. Il remarqua que Lincoln s’était crispé à côté de lui.

      Ses yeux.

      Seigneur, ses yeux. Ils étaient d’un bleu profond qui donnait l’impression qu’il ne pouvait s’agir que de lentilles, mais Ethan savait que ce n’était pas le cas. Il voyait qu’ils étaient parfaitement assortis à son visage parfaitement proportionné et à ses lèvres faites pour être mordues.

      Elle était magnifique, même avec le mascara qui avait coulé sur ses joues.

      — Oh, salut.

      Il commença à bander en entendant sa voix et jura dans sa barbe.

      Doucement, mon garçon. Ce n’est clairement pas le moment.

      Ça n’avait pas été le moment avec Lincoln et ça ne l’était clairement pas avec elle.

      — Vous avez besoin d’aide ? s’enquit Lincoln.

      Il posa ensuite un genou à terre et Ethan en fit de même. On avait l’impression qu’ils étaient sur le point de lui faire leur demande, mais rester dans une position dominante n’était probablement pas idéal non plus.

      Elle les observa chacun à leur tour et secoua ensuite la tête.

      — Je vais bien. Je profite simplement de la journée.

      — On dirait que vous aviez prévu autre chose, aujourd’hui, intervint Ethan.

      Les lèvres de la jeune femme se tordirent dans un sourire, mais les larmes lui montèrent alors aux yeux. Ethan eut envie de se flageller.

      — Pouvons-nous vous offrir quoi que ce soit ? Un café ? demanda Lincoln.

      Elle baissa les yeux vers le sachet qu’elle tenait, puis le jeta, avec la bouteille, dans la poubelle juste à côté de son banc.

      — Je ne suis attendue nulle part. Alors, un café me semble pas mal. Vous n’êtes pas des meurtriers ou des tueurs en série, n’est-ce pas ? Parce que j’ai regardé suffisamment d’épisodes d’Esprits criminels pour savoir que, parfois, les tueurs en série travaillent en duo. Mais généralement, ils sont seuls. Et je sais aussi que s’ils travaillent ensemble, il y a normalement un dominant et un soumis dans la relation.

      Elle se tut et Ethan se contenta de secouer la tête.

      — Vous vous entendriez vraiment bien avec mon frère, Aaron. Il adore Esprits Criminels.

      — Je ne sais pas si j’adore. Ça a tendance à me garder éveillée pour la nuit. Bref, je devrais vraiment rentrer chez moi.

      — Allez, on va vous offrir un café. On veut s’assurer que vous allez bien. Tout d’abord, je m’appelle Lincoln. Et voici Ethan. On dirait que vous avez eu une rude journée.

      La femme lui lança un sourire larmoyant avant de se lever. Ils l’imitèrent.

      — Je m’appelle Holland. J’étais censée me marier aujourd’hui.

      — On avait compris, marmonna Ethan avant que Lincoln lui donne un coup de coude dans le ventre.

      — La robe n’est pas franchement adaptée à une sortie, un jeudi après-midi, renchérit-elle avant de soupirer. Un café me ferait du bien. Et j’espère sincèrement que vous n’êtes pas des tueurs en série.

      — Moi, je n’en suis pas un, répondit Ethan avant de désigner Lincoln. Je ne peux rien vous promettre le concernant.

      Holland écarquilla les yeux et Lincoln marmonna quelque chose qu’Ethan n’avait probablement pas envie d’entendre.

      — Je ne suis pas un tueur en série, moi non plus. Même si, bien sûr, c’est la première chose qu’un tel homme dirait. Bref, on peut aller boire un café sur cette terrasse. Vous n’avez même pas besoin d’entrer. Je vous le promets. Vous êtes en sécurité avec nous.

      Alors que Lincoln prononçait ces mots, le cœur d’Ethan se réchauffa et il sut que même s’il n’était pas là, elle serait en sécurité avec son meilleur ami. Car Lincoln était le genre de personne vers qui on se tournait quand tout allait mal. Et, à la manière dont Holland restait plantée là, perdue dans sa grande robe de mariée, il savait que tout allait mal.

      — D’accord, chuchota-t-elle.

      Ethan sut alors qu’à cet instant son désir pour son meilleur ami, ses pensées sur son travail ou même le fait qu’il s’encroûtait, n’avaient aucune importance.

      La mariée avait besoin d’eux et il était un Montgomery. Lincoln en était plus ou moins un, aussi. Et c’était ce que les Montgomery faisaient. Ils aidaient.

      Même si leur libido se mettait en travers de leur chemin.
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      Holland Yeaton avait survécu à de mauvaises journées dans sa vie. Nombre de mauvaises journées. En fait, il y en avait eu tant, entrecoupées de bonnes journées, que c’était légèrement effrayant. Mais normal.

      Le fait que ce jour soit probablement le pire de sa vie était un euphémisme dramatique.

      Mais alors qu’elle était assise face à deux des hommes les plus extraordinairement attirants qu’elle avait rencontrés dans sa vie, sur la terrasse d’un café, et que les passants la scrutaient, elle se disait que peut-être, sa réaction n’était pas excessive.

      Après tout, elle portait une robe de mariée horriblement et terriblement chère, celle qu’elle avait aimée, mais qu’elle ne pensait pas devoir acheter. Selon elle, un mariage ne durait qu’une journée et elle avait ensuite voulu une vie entière avec son époux — qui était son ex, à présent.

      Elle avait voulu plus que cette simple journée. Elle avait voulu des années, des décennies.

      Du moins, en théorie. Ce n’était pas parce que Dustin et elle avaient eu des problèmes avant le jour des noces qu’ils en auraient pour toujours. Cela signifiait simplement qu’ils devraient travailler sur certaines choses dès le début. Et ça n’aurait pas dû être un souci.

      Puisque tous les couples s’inquiétaient pour certaines choses.

      Bien qu’elle pense que ce n’était pas important, elle avait été poussée par sa sœur et sa mère à acheter cette robe de mariée trop chère. Celle dans laquelle, d’après ces deux femmes, elle était spectaculaire, comme si elle portait de la haute couture alors qu’elle avait l’impression d’être un cupcake en dentelle.

      Elle avait désiré une cérémonie simple, une robe simple et une vie entière de joie et d’amour avec Dustin.

      Rien de tout ça n’était arrivé.

      Elle était maintenant assise là, face à deux inconnus. Des hommes qui s’étaient approchés d’elle pour s’assurer qu’elle allait bien alors que tous les autres n’avaient fait que passer. Les promeneurs l’avaient observée, bouche bée, et s’étaient probablement demandé si, avec sa stupide robe de mariée, elle était là pour une séance photo, pour une sorte de caméra cachée ou une émission télé.

      Ce n’était rien de tout ça.

      C’était sa vie. Et peut-être était-ce ce qu’elle méritait.

      Après tout, elle avait tenté d’être heureuse, et était maintenant en manque.

      Pourquoi ne pas ajouter l’humiliation et une légère ivresse à tout ça ?

      — Voudriez-vous une autre tasse de café ? s’enquit Lincoln.

      Holland leva les yeux et les écarquilla en scrutant l’homme sexy devant elle.

      Le fait qu’elle continue de les qualifier de sexy et d’attirants dans sa tête prouvait qu’elle avait sans doute bu trop de vin. Oui, c’était ce qu’elle buvait dans ce sachet en papier.

      Elle n’avait pas vraiment songé à ce qu’elle pourrait faire, à part noyer ses inquiétudes dans un endroit public, puisqu’elle n’avait nulle part où aller.

      Elle n’avait que son petit sac à main avec elle. Elle n’avait même pas toutes ses cartes de crédit et n’avait donc pas pu se payer un hôtel. De plus, ça aurait été étrange. Elle avait aussi été incapable de rentrer chez elle, puisque c’était là que Dustin vivait. Et elle ne pouvait se rendre chez ses parents puisque sa mère et son père étaient furieux contre elle.

      Après tout, quitter son mariage en portant toujours cette satanée robe n’était pas la meilleure des idées quand vos parents étaient déjà en colère contre vous pour des milliers d’autres raisons. Des raisons qui paraissaient insignifiantes, mais étaient inconcevables dans leur tête.

      Toutefois, alors qu’elle observait Lincoln, Holland dut chasser cette idée de sa tête et… se contenter d’aller bien. Il était probable qu’elle paraisse déjà assez folle à leurs yeux. Elle ne voulait pas aggraver les choses. Elle souhaitait simplement être normale. Mais être normale, ce n’était pas rester assise dans un parc, en robe de mariée, à boire du vin dissimulé par un sachet en papier.

      Du moins, ce n’était pas la normalité des autres. C’était peut-être la sienne, à présent.

      S’arrachant à ses pensées, elle se concentra une nouvelle fois sur l’homme devant elle. Lincoln avait des cheveux bruns assez longs qui bouclaient juste au-dessus de son col, une mâchoire bien taillée, un regard perçant et des lèvres très sensuelles.

      Non pas qu’elle le regarde. C’était à cause du vin. De tout cet alcool.

      En y songeant…

      — J’adorerais une autre tasse de café, grommela-t-elle.

      Lincoln lui sourit gentiment. Cela se refléta dans ses yeux, dans son expression pleine de compassion plutôt que de jugement. Elle considéra qu’il s’agissait là d’une victoire. Il leva la main.

      La serveuse se rua vers eux et Holland ne lui en voulait pas pour cette précipitation. Après tout, cette employée n’était pas la seule à observer les deux hommes, bouche bée. Holland en faisait de même.

      — Pourrions-nous avoir une nouvelle tournée de cafés ? Merci, dit Lincoln en souriant à la serveuse.

      — Et de la crème, dit Ethan en faisant un geste vers le pot vide entre eux. Je mets une quantité faramineuse de crème dans mon café. J’ai l’impression de ne pas être le seul.

      Il sourit à Holland.

      Elle sentit la chaleur se répandre quand le rouge lui monta aux joues, mais ce n’était pas grave. Elle aimait son petit café avec de la crème et du sucre. Pas de quoi la poursuivre en justice.

      Ethan semblait apprécier son café de la même manière, tandis que Lincoln n’ajoutait qu’un soupçon de crème dans le sien.

      Et le fait qu’elle se préoccupe bien trop de la manière dont ils buvaient leur café lui indiquait qu’elle avait encore du vin dans le sang. Elle se concentra sur tout ce qui ne comptait pas afin de ne pas être obligée de se focaliser sur l’énorme sujet évident et tape-à-l’œil. C’est-à-dire la robe de mariée — et ce qui l’avait poussée à l’enfiler.

      — Merci, dit-elle une fois que la serveuse fut partie et qu’elle put s’adresser aux deux hommes.

      Elle n’était pas certaine de vouloir leur parler. En réalité, elle était quelque peu inquiète de ce qu’ils pourraient lui répondre. Étaient-ils simplement deux hommes gentils lui offrant une tasse de café ? Ou les choses allaient-elles devenir étranges ? Elle savait qu’elle n’aurait probablement pas dû partir avec deux inconnus, mais elle avait une bonne intuition les concernant. Et si elle finissait exécutée par un tueur en série, eh bien cela lui servirait de leçon. Après tout, elle avait passé une très mauvaise journée.

      — Alors, voulez-vous nous raconter ce qu’il se passe ? s’enquit Ethan.

      Holland se contenta de sourire et de baisser les yeux vers sa tasse de café vide.

      Lincoln ferma les yeux et grogna.

      — Ethan, grommela-t-il. Sérieusement ?

      — Quoi ? Je demande ça comme ça.

      Holland soupira. Elle souhaitait mettre fin à cette gêne. Elle souhaitait que tout soit terminé pour passer à l’étape suivante et démêler ce qu’il s’était passé.

      — Je m’appelle Holland, comme vous le savez.

      — Salut Holland, lui répondit Lincoln en continuant de lui sourire.

      — Je suis propriétaire d’une boutique et… j’étais censée me marier, aujourd’hui. Mais, comme vous le constatez, ce n’est pas arrivé.

      — Eh bien, j’ignore si c’est arrivé ou non, répondit Ethan. Pour ce que j’en sais, vous auriez pu vous marier et ensuite vous enfuir. Enfin, je ne dis pas que vous l’avez fait. Je devrais peut-être me taire. Tu as raison, Lincoln, j’ai tendance à raconter des inepties.

      La serveuse réapparut et leur tendit leurs boissons, fixant toujours les deux hommes en ignorant totalement Holland. Ce fut uniquement grâce à ses réflexes qu’elle dégagea d’ailleurs sa main au dernier moment, afin d’éviter d’être brûlée par du café. La serveuse s’éloigna sans même s’excuser, et Holland se contenta de secouer la tête. Ces hommes étaient effectivement attirants, mais c’était légèrement ridicule.

      Ethan lui tendit rapidement des serviettes tandis que Lincoln lui attrapait la main et l’examinait.

      — Vous allez bien ? s’enquit-il. Vous a-t-elle brûlée ?

      Holland baissa les yeux et reprit ses esprits. Ce n’était pas parce que ces deux mecs étaient plus gentils avec elle que n’importe qui d’autre depuis longtemps qu’elle devait poursuivre cette conversation. Ou même rester. Ce n’était pas futé. Elle devait vraiment rentrer chez elle — ou trouver son chez elle — et découvrir quoi faire ensuite.

      — Je vais bien.

      Holland recula sa main et saisit, reconnaissante, la serviette entre les doigts d’Ethan pour finir de nettoyer.

      Celui-ci l’aida.

      — Il n’y a pas de mal. Ce genre de choses arrive tout le temps. Mais sérieusement, vous allez bien ?

      — Je vais bien, répéta-t-elle.

      — D’accord, répondit Lincoln en la regardant dans les yeux. Si vous le dites.

      Elle n’allait pas bien. Mais… peu importait. Elle allait bien en ce qui concernait le café renversé et c’était tout ce qui comptait à cet instant.

      — Et si vous me parliez de ce que vous faites dans la vie ? lança-t-elle en tentant de partir sur une question banale afin de ne pas avoir à répondre aux leurs.

      Elle ne souhaitait effectivement pas leur dire pourquoi elle était encore en robe de mariée et avait bu au milieu du parc.

      Les deux hommes se regardèrent avant d’avoir une sorte de conversation silencieuse à laquelle elle ne participa pas. Étaient-ils… ensemble ? Peut-être. Manifestement, ils étaient au moins meilleurs amis. Mais l’idée qu’ils soient réellement en couple ? C’était une idée des plus torrides.

      Enfin, elle ne comptait pas y songer. Son cerveau débordait déjà, en l’état.

      — Je suis chimiste numéricien, répondit rapidement Ethan comme s’il craignait que Holland le juge.

      — Vous travaillez dans quel domaine informatique ? Dans l’industrie ? Ou faites-vous des recherches avec une université ?

      Ethan haussa les sourcils et Holland se contenta de sourire, absolument pas surprise par sa réaction.

      — L’un de mes bons amis était en spécialité chimie, à l’université, pendant que je préparais mon diplôme de commerce. On s’est rencontrés en cours de maths. Je ne me souviens plus de ce qu’on faisait, parce que c’était un mélange hybride de statistiques et de théories pour lequel les profs allaient accorder moins de points tout en nous donnant le double de travail, quelque chose de ce genre.

      Ethan hocha la tête, puis lui sourit de toutes ses dents, ce qui fut merveilleux à observer.

      — Eh bien, je travaille pour l’industrie et pas vraiment dans la sphère universitaire. Donc, même si j’écris des articles, je n’ai pas à enseigner.

      — Merci mon Dieu, marmonna Lincoln.

      Ethan feignit de lui lancer un regard noir.

      — Excuse-moi ?

      — Tu n’as pas assez de patience pour enseigner.

      — Si.

      — Tu te souviens de la fois où tu as essayé d’apprendre à ta sœur comment fonctionnait sa nouvelle clé HDMI ?

      — Elle ne comprenait rien, et je ne savais pas pourquoi. Elle sait comment utiliser son ordinateur et Internet. Je ne voyais pas pourquoi c’était à moi de lui montrer comment se servir du petit truc que tu branches derrière la télé.

      Lincoln se tourna vers Holland et elle retint un sourire.

      — Et c’est pour ça qu’il ne serait pas un bon enseignant.

      — Va te faire foutre, dit Ethan avant de regarder Holland en rougissant. Désolé.

      — Vous avez le droit de jurer autant que vous le souhaitez. Je vous le promets. Je ne vais pas être vexée. Généralement, je jure comme un charretier, mais je passe une journée très étrange.

      Les deux hommes l’observèrent, s’attendant à ce qu’elle en dise plus, mais elle n’en fit rien. Elle attendrait le dernier moment si elle le pouvait. Ou elle ne leur dirait pas du tout. Elle ne savait pas réellement comment expliquer ce qui était arrivé.

      — Quant à moi, je peins, dit Lincoln en comblant le silence.

      Holland sourit.

      — Vraiment ? Quel genre de peintures faites-vous ?

      — Pour l’instant, je travaille surtout avec l’huile. Mais j’ai fait des acryliques et utilisé des techniques mixtes, également. Je fais aussi quelques croquis et je travaille avec le fusain pour mes brouillons. Mais pour l’instant, je suis principalement sur la peinture à l’huile.

      — Il est assez doué, intervint Ethan.

      Lincoln lui lança un coup d’œil qu’elle ne sut interpréter.

      Ethan était-il sarcastique ? Ou peut-être que Holland était censée savoir qui il était. Après tout, elle aimait l’art, elle connaissait l’art, mais elle ne se souvenait pas du nom de chaque artiste. Peut-être que si elle n’avait pas bu autant de vin, elle serait plus réactive.

      — Vous n’êtes pas obligée de parler si vous n’en avez pas envie. Mais souhaitez-vous nous raconter ce qu’il s’est passé ? Pourquoi portez-vous encore votre robe de mariée ? demanda Ethan.

      Lincoln soupira et se pinça l’arête du nez.

      Elle sourit puisque cet homme paraissait si sincère dans son désir de l’aider que Holland se dit… pourquoi pas ? Les autres personnes de son monde seraient bientôt au courant. Après tout, ils étaient au mariage, ce matin-là.

      — Comme je l’ai dit, j’étais censée me marier, aujourd’hui. Mais j’ai surpris ma demoiselle d’honneur, qui est aussi ma petite sœur, en train de faire une fellation à mon futur mari.

      Les deux hommes se contentèrent de la fixer, les yeux écarquillés et la bouche grand ouverte.

      — Je n’ai jamais vu quelqu’un prendre un teint à la fois rouge et prude, et je ne veux plus jamais le revoir.

      Les hommes lui sourirent à cause de cette mauvaise blague cinématographique, mais elle n’avait pu s’en empêcher, elle voulait simplement que quelqu’un rie. Autrement, elle finirait par fondre en larmes.

      — Tu sais, Lincoln et moi discutions justement des films de Julia Roberts avant de te croiser, dit Ethan.

      — Potins de femmes m’a brisé le cœur. Mais je n’ai pas choisi mes couleurs à cause de ça. C’est ma mère, en fait.

      Holland secoua la tête.

      — Je n’ai pas eu grand-chose à voir avec ce mariage. C’était ce que tout le monde souhaitait. J’étais simplement heureuse de me marier et j’avais hâte de passer le reste de ma vie avec Dustin. Mais ça n’arrivera pas. C’est impossible. C’est un infidèle. Et ma sœur aussi. Honnêtement, j’ignore ce que je vais faire, maintenant. Alors, excusez-moi pendant que j’essaie de ne pas pleurer. Je devrais certainement racheter du vin. Parce que si je noie mon chagrin, peut-être que je me réveillerai de cet horrible cauchemar, que je serai mariée et que tout ira bien.

      Holland prit, reconnaissante, une serviette des doigts d’Ethan et essuya ses larmes.

      — Je sais que j’ai l’air ridicule. Je ne sais même pas pourquoi je me suis enfuie avec ma robe de mariée. J’ai pris mon petit sac. Même pas le grand. Alors, je n’ai même pas mon portable. Ni rien, en réalité.

      — Que pouvons-nous faire ? s’enquit Lincoln.

      Holland leva la tête.

      — Quoi ?

      — Que pouvons-nous faire ? Que souhaitez-vous de notre part ?

      — Je n’ai besoin de rien venant de vous. Je ne vous connais même pas. Vous me laissez parler et boire un café. Et je vous en suis reconnaissante. J’ai un peu de monnaie. Cinq dollars, environ, dans mon petit sac.

      — Je suis certain que nous pouvons vous payer votre café, déclara froidement Ethan. Vous ne me connaissez peut-être pas, mais pour ma famille et moi — et j’inclus Lincoln, puisque c’est mon meilleur ami —, il est impossible de ne pas aider les autres.

      — Oh.

      Que pouvait-elle dire d’autre ? Elle avait tout de même retenu une information de ce qu’il avait dit, même avec cette folle négation double. Ils étaient meilleurs amis. C’était bon à savoir. Au moins pour son inventaire mental. Elle avait vraiment besoin de faire une sieste. Elle perdait la tête.

      — Vous avez un plan ? demanda Lincoln.

      — Je me suis simplement enfuie, répondit-elle en secouant la tête. J’ai vu le sourire narquois sur le visage de ma sœur et j’ai su que ce n’était pas la première fois que ça se produisait. Et ça ne sera probablement pas la dernière. Je ne pouvais pas épouser mon fiancé. Ma mère m’a crié dessus, m’a traité de noms horribles et m’a dit d’y retourner, même si elle a vu exactement la même chose que moi. Apr
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